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9 LE CANARD

SARAH JONES
(Suite et in)

La lune de miel ne fut pas de
longue durée. Sir Henry condui-
sit immédiatement son épouse au
manoir de Gumbleton et il engagea
les 'services d'une habile gouver-
nante qui fut chargée d'enseigner à
la ci-devant cuisinière la lecture,
l'écriture et l'art de jouer quelques
mesures sur l'épinette.

Il se passa bien du temps avant
que Sarah eût acquis tous ces ta-
lents, et quoique les plus belles
toilettes et toutes les élégances
d'une maison aristocratique se
trouvassent à son entière disposi-
tion, elle ne put j amas acquérir les
manières et la tournure d'une per-
sonne distinguée.

Sir Henry, à son grand déplai-
sir finit par reconnaître qu'il était
difficile de chasser le naturel et
que les habitudes prises dans l'en-
fance étaient invétérées, il ne fut
pas long' à découvrir, non plu.,
que Sarah avait un caractère assez
entier.

Lorsqu'elle se fut entièrement
accoutumée à sa nouvelle position,
lorsqu'elle n'eut plus aucune
crainte de sa gouvernante, de ses
domestiques ou de son mari, de
temps en temps elle:se livrait à des
éclats de colère qui étaient absolu-
ment indignes d'une dame de
bonne compagnie.

Quelques voisins de campagne,
par considération pour air Henry,
firent des visites ou laissèrent leurs
cartes, mais comme il fallait s'y
attendre, les relations ne e'étendi-
rent jamais plus loin, pas plus à
Gumbleton qu'à Londres, pendant
les rares occasion où les nouveaux
époux durent se fixer à Berkeley-
Square.

Sir Henry finit par se rendre
compte que, s'il souhaitait être reçu
dans le monde où il avait eu l'ha-
bitude d'aller, il fallait qu'il s'y
rendit seul.

Sa femme n'était réellement pas
présentable et tous les jours il sen-
tait davantage l'insigne folie de
l'acte inconsidéré qu'il avait coin.
mis.

Avant que beaucoup d'années ne
se fussent écoulées, il fallut songer
à une séparation ; elle eut lieu
tranquillement et sans scandale.

Il n'y avait aucune cause pour
obtenir un divorce, mais l'union
de ces deux personnes était ai mal
assortie, qu'il leur était devenu im-
possible de vivre plus longtemps
t ensemble.

i-ir Henry élut domicile à Ber-
kelty Square et lady Gumbleton
continua à demeurer au manoir où
elle s'amusait à diriger la ferme et
la laiterie, et à recev oir tour à tour
ses parents et ses amis d'enfance.

Sir Henry reprit sa vie de gar-
çon et bientôt retrouva fia place
dans la société; mais son existence
était perdue et chacun autour de
lui le sentait comme lui.

Lady Betty. mairtenant mar-
quise de Kinsbw y, qui était réelle.
ment la cause de tous ces mal
heurs, régnait en souveraine dans
le monde fashionable et regardait
avec indifférence toutes les ruines
qu'elle avait semées autour d'elle.

Sa faite avec le marquis avait
bientôt été oubliée et pardonnée,
par considération pour son rang et
pour sa fortune; et môme, si après
son mariage elle fut encore coupa.
ble de qualques indiscrétions, per-
sonne n'osa l'en blâmer trop haut.

De temps en temps, l'épouse de
Sir Henry cmmettait quelque ac-
tion extravagante ou ridicule, et
lorsque le bruit en arrivait aux
oreilles du mari, il en éprouvait
plus ou moins de dépit.

Une de3 fantaisies de l'ex-cuisi-
nière, restée célèbre, fut de fsire
élever une affreuie tour ou pagode
chinoise couverte de clochettes sur
une des collines les plus élevées des
environs de Gumbleton.

Cette pagode fut construite dans
une telle situation que, même en-
core aujourd'hui q ioiqu'elle soit
tombée en ruine, on la voit dis.
tinctement de plusieurs milles à la
ronde, et on se rend compte de
l'apparence ridicule qu'elle devait
avoir jadis.

Quelques années plus tard, sir
Henry mourut, et à défaut d'héri-
tier, con titre passa à un de ses
cousine, pendant que oa veuve
garda sa vie durant, la propriétée
du manoir et des terres de Gum-
bleton.

La perte de son époux laissa Sa-
rah assez indifférente ; elle y ga-
gna la libre disposition d'un assez
fort revenu.

En vieillissant elle devint dévote
reçu continuellement des prêtres à
son château et à ria tablu, souscri-
vit à toutes les ouvres de charité
et construisit des cabanes pour les
pauvres.

Elle vécut jusqu'à l'âge de soix.
ante-dix ans sans que l'influence
religieuse même p.t parvenir à
adoucir ses manières communes et
vulgaires.

Que le monument ridicule qui
existe encore, et le triste sort de
air Henry serve d'exemple aux
amoureux désappointés et les em-

pêche_ de commettre des folies dont
ils auraient à porter le- fardeau
pindant le cours de toute leur e%-
istence.

C'est là tout ce que souhaite! ce
lui qui vient de raconter cette his-
toire absolument vraie.

PIN

Boulevard St- Lambert

Toto monte en bateau à vapeur
pour la première fois.

-Oh I maman I vois donc la grosse
locomotive qui se baigne 1

Boirot, qui vient de perdre sa belle
mère, fait graftr sur sa tombe:

'% Elle ne voulait que mon bonheur.
Sa mort l'a bien prouvé."

HOTEL ST-LAUEiT
De tous les grandes hôtels de Mon-

tréal, celui de M. George Pepin, Nos
86 et 88 rue St-Laurent, est sans con-
tredit, celui qui est le plus avanta-
geusement situé pour tous ceux qui
viendront visiter l'exposition cette
semaine.

Les chars électriques passent à la
porte de l'hôtel toutes les minutes et
conduisent les voyageurs directement
aux terrains de l'exposition.

Les chambres à coucher, les salles
à manger. les salons sont meublés à
neuf et avec beaucoup d'élégance. La
cuisine et le service sont irréprocha-
bles.

Dispute d'omis:
rer ami.-Vrai, si tu continues à

m'agacer, je te brise la tête I...
2- ami (phllosope). - Que m'im-

porte... c'est toi qui paieras les pots
cassés I...

Un citoyen de Sorel se plaint du
caractère de sa belle-mère :

-C'est un monstre, voyez-vous I un
monstre 1 Heureusement je ne la vois
que deux fois par an, quand elle vient
à Sorel.

-Quelle chance 1
-Oui I mais elle y reste six mois

chaque fois I •

CIGARS, CIGARETTES & TABACS
A RÉDUOTION

Grande réduction pour le ocommeroe,
chez A. BaÂmnAu, No 25 rue Saint-
Laurent:
oigares Stonewall le 100....... 3.685

Peg Tp " ........ &.55
" T. L. . . " ..... ô.5
" Boston ........ 5.75
" Bouncer 8........ .50
" Cable Queen, " ........ 2.50
" Dido " ........ 2.50
" The Masher " ....... 2.00
" La Perla 4. 2.50

Dalvre -ots
Tabac noir à chiquer McDonald ... 60
Brunette Solace ................ 59
T. a B. Plug Z. ................. 75

Le père.-Pourquoi Alfred crie-t-il
ainsi comme un possédé?

Marcelle.-C'est parce qu'il a fait
un grand trou dans le jardin et ma-
man ne veut pas le lui laisser apporter
dans la maison.

OTEL AIBOUR
119 ET 121 RUE ST-LAURENT

mmm..MONTREAL

S. ARBOUR - - .ropriétaire
TEL. BELL 6274

Bonne Cour et Ecurie.

strop de Pin lae
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"THE PROMOTIVE OF ARTS ASSOCIATION"
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Nurses: 3.574 Eue Naftle-lluo.. alomaNu
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L'Onguent Magique

Guérit les max suivants : has Plaies
de toute nature et description, Brûla-
rs, Engelures, mal de Barbe, mal de
Lvres, tour d'Ongles, mal du Nez
et d'Oreilles, Crevasses, H morrhoi-des, Ampoules, Lèpre, etc

En vente Chs tous lus phar-maie. A
Montréal. Prix a5e la Botte.
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DROLERIES

Vieux vagabond à la porte d'une
riche maison: -

-Ne pourriez-vous pas, madame,
me donner un vieux. pardessus, s'il
vous plait ?

Madame. - Est ce que, celui que
vous avez sur le dos n'est pas assez
vieux ?

Un maquigqon venait de vendre
une jument à un jeune viveur.

Le lendemain, l'acheteur revient et
dit au maquignon:

-Vous m'avez vendu un cheval en
me disant qu'il n'avait aucun défaut.

Le maquignon.-Parfaitement.
L'acheteur. - Mais il est' presque

aveugle.
Le maquinon. - Ce n'est pas -un

défaut, c'est un malheur, cela.

Entre grelotteux:
-Nous faisons de la polygamie

pratique, niais pourquoi le gouverne-
ment ne légaliserait-il pas cet état de
choses ?

-Comment I vous voudriez intro
duire en Canada la polygamie, mais ce
serait terrible ?

-Et pourquoi ?
-Pensez donc, vous auriez plu-

sieurs belles-mères ...

-Eh bien, oui, disait Léo Lespès,
j'ai fait faillite. Si, au lieu d'être à
New York nous étions à Mon' réal, je
dirais que j'ai été grièvement blessé
sur le champ de bataille de l'industrie
Mais est-ce une raison pour ne pas se
reléver et revenir au combat ? Je per-
siste donc. Je vais probablement
faire une nouvelle faillite, et celle-là
sera si bonne qu'elle me dispensera
d'en faire une troisième.

Le jeune Tibert, qui a pillé l'ar-
moire aux \confitures, a reçu de sa
mère une verte semonce.

-Voyons, lui dit-elle en se radou-
cissant, dis-moi que tu te repens et
reconnais toi-même que c'est bien
vilain d'être gourmand...

-Oh 1 oui I ma petite maman,
c'est bien vilain d'être gourmand...
mais c'est bien bon I

I ___________________________________________________________________

Dans tous les cantons Ya des fill'a et des garçons Qui veul'nt se

ma - ri -or, C'est la pu - re vé - ri- té. Les gar -çons vont Ice voir, Le

'J
plus sou -vent le soir: Les fill's se ré-jou-iss'ntQuandoll's voi'nlt leurs a-

omi ; E e

mis; EU', ne dis'nt en son-riaut :Le vol - là mon a - mantl

Jeunes fill'a, écoutez,
Qui voulez vous marier:
Votre engagement
Vous causera du tourment.
Vous prenez un état
De pein's et d'embarras;
Bien souvent du chagrin,
Sans en connattre la fin,
Qui vous fra regretter
La maison qu'vous quittez.

Prenez un complaisant,
Vous aurez de l'agrément;
Mais s'il est jaloux,
Vous n'en aurez pas beaucoup.
Combien y en a t-il
De ces méchante maris,
Que tout leur intérôt
C'est d'aller au cabaret,
Pour y passer leur temps
A boir' tout leur argent I

Le soir arrivé,
IIs revienn'nt à leur logis
Tout en.furibons
Et menant le carillon;
Disant d'un air faché:
" Donne-moi à souper 1
Promptement fais mon lit,
Car j'ai besoin d'dormir ! "
Comment pouvoir chérir
Un si brutal mari?

Mais si les maris
Ne sont pas tous garantis,
C'est qu'il yen a trop
De ces femm's qu'ont des défauts...
De ces humeurs marabouts,
Que rien n'est à leur goût;
Quand on veut leur parler
Dans un coin s'en vont bouder.
Comment n'pas faire courroux
Avec un tel hibou ?

Meubles, Tapis et Prelarts

Nous avons un grand choix de Meubles, Tapis et Prelarts, -que
nous vendons à des prix très bas pour argent couptant ; nous) don-
non aussi de grande facilités à ceux qui ont besoin de crédit. -

Ouvert le soir.
F. LAPOINTE

1551 rue Ste-Catherine.

Maison à louer, Maison à vendre, Cham-
bre à louer, Magasin à louer, Maison
de pension privée, Modiste, eto, etc., à

vendre au bureau du CANARD, 1798 Ste-Catherine.

"salre les Ehume bta le Croup, lAsthane, BAUME HM

M
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Chansons a bon marche

A VENDRE *
AU BUREAU DU "CANARD"

AIES D'OPERa
M07 lE 1le du Tambour-Major-Le fruit defendu.
1889 Oar ]6-Lamouru enfant de Bhme.
los ouret IaNui qu'on apelle aimer.lu e Ur e tla Mai- thanso n du casque
105 E e rand Mogol--Cbauaon du KtriK'Iribi.
0a Cloche Cor an Potessilurs,L7 28 Jours de Clart esaoi ee t

13o Gilne T e-Soui de jeunle s.s.102 La belle Hélène-Un mari mage.
110 Le Cloches de Corneville-hanson du Cide.
211 Mlle Nitouche-Babnt et Cadet.
12 Le Petit Du--L'ge de l'amour.
113 Gillotte de Narbonne-Le Paradis de la an.
114 La Prinesse des CanarisC-hn petit mari ohi.
11 Le r Cloches de Cornev lle-lgurdes par ci. r'ardes

par I116 Les Mousquetaires de la Reine--Ah i Messieu.
1l7 La Cigaleet la Foriri-Petit lieu.
21&La Mascotte-en envoyés du Paradise
119 Fleur de thé-suvons onore.
120 si J'ftais roi-8l vou c-oes avoir rov.
121 Lea dragons do Vilars-N a os e.
lU Leson d'unenu d'té- son
128 deaolct O--amme varie. fon u. e

pol~ ~ ~ ~~u d b on ha de.fntitae

12 armsen-Cbanon du toréador.
125 IwoCFavart-Quand Il cherche danssa&ervaite

fleur de Té-Jo lue ié dans le Japon.
1ii la timbnle d'ar t-Couplets de la timbale.
128 La Fille du Tam .tit FragiL
129 la ontte-Couplets des Présage.
10 la rie- an extraite du duo.
1.41 Guillaume Teil-ieo immobile.
182 La Périchole-On Malt aimer quand os eat eoPn-

133 vio'Ion--connais-tu le pays?
13 Les Cloche. de Cornoville-Cbano du Marquis
136 Aiccsc-L'amour, c'est le soleil.
13 Le Trouvère-Dieu que m a voix implor

CHANSONNETES, ]ETC.
201 Fais-moi la Charité-Grand succès parlaia
202 m'a fait bienu lsir--Chaounette.

20 E èîa sioir-Ca so a o ntea

204 Le e.gchnson.
0Lu mtier de, Perl-Se d'atelier.

.06 Il1 Pleut des Caresaee-Cba a.on-Vaia.
207 Elle0 a 100 ans la Marseille. se--Chanson.
278 V amrmes u Pclo-hans.n à boire.
20 C'est Ferdiand-iasdon nette r
21? Le conducteur d'omnibus--Chansonnette.
21 Iest 1 ermia d'e gaes.iblC= nnett%

213 p : c e nit sre.
214 Trou la la--Chansn comique.
215 Arrptes-le s imnaette.
218 ue te.- Chahnen- otréa
217es a bouteil l ans eoute..
218 ' rgtu a
219Tripornso- et.
221 R'a Jll-Oenonet

223LamrcadineC ntarotn.

'225 R &.' en pincent pour ao-hssn Poulie
226 Oulqu'ea-t Sailiitairm
227 Fi.le. baiser de. d'noiaolleo-Eomauce.
228 Lhneret l'arget-Chanson.

229 liepoêe ansonatte.
230 'ovIr de notre pays-Chinson.
231 La t de St-Cacufar-Chansounette condque.
m3 uenens-vous ?-Chansonnette.

2m Le la des b4tens d'chaises-Du'to fantaldts.

2m ie Rient R ien i-Baliverne militaie
236 ! rote an fond-Chan@sunette.

237 l'a sent en or i-Ohbanaonnetto.
23K Ca vaut pu la peine d'eu maler-.Cbaseomqm
2811 La nceà Bidsrd--Chanson comique.
240 Aubade à la lune--Chanon comique.
241 verse Fanchette--Chausonnette.
24 11'm'a, fait d'l'oell-Chanson de Virsade

23Marcha de. 13 jours-Chanson-marche.
214 La clarinette-Chansonnette fln-de-sIèle.
2M Speech-Chansonnette anglaise.
246 Aht 1 maman, ai Lu saval--ChucnBetle
247 C'est X'cclient-Chanaonnette.
243 P if, paf, pouf--Scie universlle

j'.j iriseriot.-Chanson.
.112 simple aveu-Chainson.
1M~ L'enfant et le volichînelle-Pomcnee.
2M~ Nos smoureuaes-Chanson.
-n Une rus dans tee cbeveux-Mlodie-vase.
e4," C'est tout e'que j'p.eux fuir' pour vous l Obaas'te

-La noce des ncsm-Cbamaoettio.
La mi robe dos commi-voyageurs

'% lee stoiens--Chanso comique.
M. Ainsi soit-Il Buffalo Bill 1
y"i L'enflammé I-Chandoli militaire.
b 2i Le vieux mendlsnt-Cbanonnette
?d Flanelle et coton--Chansonnette.
mm Oh 1 laI1 ohi9 la la 1-Parodie deOh 1la m 1
2m1 Les pieds d'ma sour-Chansonnette.
2mt Si te t'en vas-Chanson.
W6, La femme est un trésor-Bcène comique.
2-e Ah t o't'affaire--Chansonnette comsigue.
209 J'te f'rai monter sur les ch'vauz d'hols-Pagma.

nette.
270 Lelapin de Jeannette-.Chansonnette.
2n1 Il aurait dà m'prdven r- iaunetta.
272 'M é russon para, t'-i.mnajaemg273 -tae i sole
274 Lemuguet--Duo.
275 yrg-Chanson d'Yvett GIUlihel
276 Laterr--Chanson.

27 namoureux--Romance.
M7 Lkik s-Fantisie.
m11 sait ard.hauOn

211 Eitanton.-Chauan.
2iL2 Un bal chez l'minlatre-ahman de Véranda
293 * = tm.oasenm de Vérande.

Prix : 9 0cents
Nous acceptons le. timbres eanaidiens et amM.

calus.
q Adressez: LE CANARD*
1t798 Rue Ste-Catherine, MontréaL

21801. la bouteille, dmn tout, la
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CRAVURES ET
COMMENTAIRES

UN Rive DE LAURIER.

Vol ez le grand cheffre. Quelle
béatitude 1 Comme il est bien ré.
compensé pour sa bonne conduite
pausée. Ses biographes disent que
lorsqu'il était jeune, il ménageait
ses souliers de bon, ne dénichait
pas les hirondelles et ne se bai-
gnait pas nu-pieds dans la rivière
de l'Achigan.

Au collège, il n'a jamai chiqué
ni fumé en cachette, n'a jamais
écrit trop souvent de billets doux
aux élèves du couvent.

Etudiant, il n'a pas volé de là
tons de policemen ni d'enseignes
de modiste pour les exposer dans
sa chambre.

Avocat, il n'a jamais volé le
batte-feu de Not' Seigneur, ni enar
gé dix dollars quand il pouvait
charger vingt.

Epoux ça n'a pas été un batteux
de créature, et il n'est jamais entré
chez lui à cinq heures et dix du
matin dans un état de décomposi-
tion très avancée et lachant des
bouts de ciarge, des saprégués et
des batéches I

Homme politique, il n'a pas
craint de ch-nger de politique fii-
cale vingt fois, de faire mille et
une promesses à tout le monde,
sachant qu'il faut être saprement

pauvre pour ne pas être capeble
de promettre.

Aussi il a rêvé bon. Il a vu
toutes les b6be les qu'on lui a don-
nées, la gloire qui l'environne,
l'amour de ses compatriotes, une
bélle carabine des piys d'en haut
t tout le pataclan du pouvoir en

levé à ses ennemis.
Aussi il dort bien quand il dort.

Il fume avec délices les cigares
Rosebud, Toscana, et Bonnie Jean
de Tassé, Wood & Cie.

Mais quand il s'éveille I c'est là
qu'il est tracassé. On demande la
mort de Tarte son ami. On veut
dix millions de places promises.
Va-t il à hu, on lui crie: "'Va donc
à ya, espèce de muffle."

Pointe t-il vers le sud, ses amis
lui disent : " Tiens, regarde- moi-le
donc aller, pour voir, sainte divine,
s'il ne devait pas aller au nor i1 "

C'est dans ce temps-là qu'il trou-
ve belle cette pencée du poète:
Heureux qui vit en paix du lait de ses br bis
Et qui de leur toison sait filer ses habits ;
Qui ne connait d'autre mcr qte la Marne et

(la Seine,
Et croit que tout finit où finit son domaine.

a*

A ST-VINCENT DE PAUL

Comme on peut le voir par notre
gravure les détenus du pénitencier
de St-Vincent de Paul ont décidé
de piendre un peu de vacance. La
soif de l'or du Klondike et l'envi
de visiter leurs amis est pour beau-
coup dans la série d'évasions dont
nous parlent les petits journaux
quotidiens.

Mardi, Viau en visitant ses con-
frères a décidé de fermer les bou-
tiques et de faire prendre un peu
d'air aux forçats. Ordre fut donné
aux détenus de préparer leur linge
et d'apporter avec eux tour leurs
outils, haches, scies, cordes, échel-
les en fer, couteaux, ustensiles de
cuisine, etc, etc.

Viau est parti le premier, se
servant deu nombreuses clefs que
lui ont passés les amis. Les gar-
des en ont prêté quelques-unes
aussi.

Une fois parvenu dans la cour
le fameux bandit a prépiré les
échelles qu'il avait achetées depuis
quelque temps et qu'il avait monté
à chacune des fenêtres du péniten.
cier. Il était trois heures de
l'après-midi et la température per-
mettait aux forçats une agréable
excursion.

Lorsqu'à l'aide de leur4 outils,
les amis du chef eurent fait di.pa-
raître tous les obetacles qu-ile gou-
vernement avait fait poer aux fe-
nêtres, Viau qui était dans la cour,
leur parlit en o a termep.

-Me3 amis, ça m'a l'air comme si

on ne voulait plus nous garder ;
voulez vous m'accompagner, on va
prendre unte petite walke en de-
hors ?

Les détenus.-C'est ben ça.
Viau.- Que disent les gardes de

cette décision ?
Peters. - Ils nous ont dit de lep

laisser dormir tranquiles, de ne pas
les bàdrer.

Viau. - Vous manque t-il quel-
que chose ?

Hooper et Shortis. -Nous voulons
avoir des bicycles.

Viau.-Os prendra çaen dehors,
allons, un peu de courage, faites
donc un petit bout à pied sec.

Les forçats. -Y a t- il de l'argent
au coffre ?

Viau.- Oui, un peu, on prendra
le reste dans le village, à Terre-
bonne, surtout à Montréal.

Trudeau. - Va donc chercher
quelques carabines et des manches
de ligne ; tout le monde n'est pas
grayé et on aimerait ben avant de
partir aller trouver les commis-
saires qui ont fait l'enquête ici; il
parait; nous dit La Presse, qu'ils se
livrent à un sport maudit depuis
que'que temps dans l'île Maillet

Viau.- C'est bon, ceux qui vota-
dront yaller yiront, mais partons.
al.ez dire bonjour aux gardes.

Et la foule des détenus est sortie
piano et sano pour se disperser
dans le pays.

Comme le montre notre vignette,
le séjour à ce pénitencier est si
agré, ble qu'il y a des gens qui
veulent prendre la place de ceux
qui partent.

Nous attendons la visite de quel-
ques-uns d'entre eux au CANARD
pour donner plus de détails à nos
nombreux lecteurs.

N OUV ELLES
Les vacances étant finies, les di-

vers clubs et sociétés que nous
avons encouragés vont recommen-
cer à tenir des séances. Il y a convo-
cation d'assemblées pour les clubs
suivants, la semaine prochaine :

Les Paignes, les Paresseux, les
Saluts, les Nigauds et les Aie quin-
heu.

Ladébauche est revenu de Vide-
Poche où il a passé l'été.

soclete des Peignes
Mon cher CANARaD,

Comme je fais partie de la so-
ciété des Peignes, je propose hum-
blement qu'à la prochaine assem
blée, Madame W... de la rue Ste-
E isabeth, fasse partie de la société
pour avoir fait travailler sa femme
de journée deux jours pour ungros
trente sous, et de s'être pride d'une
sainte colère lorsque cettte femme
de journée a voutue prétendre
qu'elle n'était pas assez payée pour
son travail.

Comment devenir riche
Comment ce cher Emile, qui est

trois fois millionnaire, a-t-il fait sa for.
tune ?

-Ah 1 dame, c'est toute une his-
toire.

-Scandaleuse ?
-Non, mais tiès drôle.
-Dites la donc.
-11 a commencé à devenir un ri.

chard au moyen de deux oies.
-Pas possible 1 C'est à n'y pas

croire 1
-Eh bien, vous aller voir ça. Etant

un petit va-nu pieds, au Grand Nord
d ns la paroisse de St Barthélemi, il
gardait les oies, et il parait qu'il les
gardait bien. Pour le récompenser, un
jour, le maitre du domaine lui en don-
na deux. Ces deux-là en firent deux
autres, trois, quatre. Ces quatre de-
vinrent huit. Ces huit ont fait seize.
Ces seize, trente deux. Ces trente-
deux, soixante-quatre. Bref, le trou-
peau dépassa cent. Emile, qui n'était
pas une bête, les exploita en garçon
de génie. Il tira parti de la graisse
qu'il vendit, de la chair dont on fit
des conserves, du duvet dont on fit
des oreillers, des plumes qui devinrent
des plumeaux et des plumes à écrire.
D'où un premier capital, qui, lui aussi,
fit des petits. A présent, l'ancien gar-
deur d'oies dine dans les grands res-
taurants.

*
* a

Un libraire venait de monter bouti-
que et il se disait:

-Je ferai une fortune rapide, car
j'ai mon système à moi, et il réussira,
je l'espère.

Et comm·nt ferez vous P lui de-
mande un de ses clients.

-Voilà ce que je ferai : J'offrirai à
chacun un livre selon sa condition et
ses goûts Ainsi aux buveurs d'eau,
j'offrirai Boileau; aux herboristes, Ra-
cine ; aux porteurs d'eau, La Fontaine;
aux bergers, Lavallée ; aux chanteurs,
La Harpe ; aux vignerons, Delavigne ;
aux jardiniers, Desjardins; aux sol-
dats, Deschamps ; aux faienciers, Bri-
sepot ; aux malades, Beautin, ; aux
coiffeurs, Barbier; aux étourdie Le-
sage; aux artistes, L.: Beau; 'aux
joueurs, Descartes; aux blanchissea-
ses, Cuvier; aux facteurs, Courrier;
aux riches, Châteaubriand; aux maré-
chaux, Desforges; aux meuniers, Des-
moulins; aux bouchers, Lebeuf; aux
chêrcutiers, Cauchon ; aux brocan.
teurs, Desmasures, aux typographes,
Lacasse; etc...

I-Maman,.dans la rue ils viennent
encore d'arrêter quelqu'un.

-Vite, vite, va voir si ce n'est pas
ton père.

Boulevard St-Lambert
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COUACS
Les rouges annoncent que la Mi.

nerve va prendre des procédures in
forma pafperis pour faire annuler la
démonstration Laurier.

A l'école du Plateau:
-Savez vous par qui fut sauvé le

Capitole ?
L'élève interrogé entend vaguement

les mots soufflés par un camarade.
-Par les oies.
Et il répond bravement:
-Par les zouaves I I I

Il est fortement rumeur que l'on va
parler de la question des écoles dans
les gazettes du pays. Il serait temps
que l'on écrive quelque chose à ce
.sujet, attendu que depuis cinq ou six
ans cette question est disparue du
domaine publique.

Un journaliste de Montréal ren-
contre un député non loin de Terre.
bonne :

-Eh bien I cher, comment suppor
tez vous la politique de ce temps.ci ?

-Comme ci, comme ça I Et vous?
-Oh I moi, toüjours comme scie.

Deux pêcheurs de Ste Rose, qui ont
baisé le nez de leur grand'mère, se
consolent:

Ça vaut beaucoup mieux que nous
n'en ayions'pas pris aujourd'hui, mon
gros loulou, y en aura davantage
pour demain.

Un chef ouvrier, qui n'avait pas tra-
vaillé depuis ioo ans, s'est permis un
travail de zo heures le 6 septembrei
jour de fête légale et jour de la Fête
du Travail. Des procédures vont
incessamment être prise contre lui pas.
les sociétés ouvrières.-

Une jeune fille à marier dit à sa
mère, à Cacouna:

-Et toi, maman, est-ce également
au bain que t'as tapé dans l'oil à
papa?

-Apprenez, mademoiselle, que de
mon temps, l'on ne se baignait pas
encore I

Boulevard St-Lambert

Pour les affection de la gorge, des bronches
et du poumon,. W'mpîoysu que le

_____________________________________________________________________________________________ I ___________________________________________________________________________________________

LA POESIE CANAYENNE
Voici ce qu'on peut lire dans un

magasin de Montréal:
Voici l'hiver,
Le. froid de l'air,
Augmente, augmente.
Voyez ces bons chaussons
Pour les bons garçons,
Et ces bas en laine
Pour dames et demoiselles,
Venez tous ici,
C'est à bas prix.

On ne trompe personne,
Ni les dames ni les hommes.
Tous sont bienvenus
Avec leurs écus.
Vous serez servis poliment,
Si vous avez de Pargent.
Si vous n'avez rien,
Je n'y puis rien t

-Ah, les voleurs I
Ose-t-on écorcher les gens de cette

sorte1 .
Pour enterrer ma femme, on me de-

mande trois cents francs.
J'aimerais presque autant qu'elle ne

fût pas morte.

HOTEL LAVAL
Maintenant que les fêtes de l'expo-

sition et de la grande convention mé-
dicale sont terminées l'Hôtel Laval,
coin Ste Catherine et èanguinet, a re-
pris son aspect ordinaire.

L'encombrement inévitable causé
par l'amluence des étrangers a cessé
et le service se faib de nouveau avec
la régularité habituelle.

Tout y est de première classe et il
n'y a pas de meilleur hôtel dans toute
la partie Est de Montral.

LE FACTEUR
A ma cousine Blanche.

Enfin ! tout au bout de la rue
Sa silhouette est apparue.
Comme il s'avance avec lenteur I
Hâtez vous, par pitié, facteur,
Mais pour me narguer il s'arrête
A chaque maison tour à tour.
Cet homme n'en fait qu'à sa tête...
Ah I il vient à moi, c'est mon tour
Je tends la main pour qu'il me donne
Le message attendu... si doux...,
Quoi 1 il passe? Dieu me pardonne !
Il passe en disant: "Rien pour vous,"
Savez.vous que je vous déteste,
Vilain facteur aux cheveux roux,
Vous etes aussi laid que la peste,
Hélas 1 que lui fait mon couroux,
Son allure est elle plus vive ?...

Tiens I mais il revient sur ses pas.
Et il me tend une missive
S'excusant: " Pardon... savais pas.

J'avais sûrement la berlue
Ou bien ce beau soleil couchant
Tout à l'heure troublait ma vue.
Ce facteur est ma foi charmant I

POURQUOI PAS ?

OBTENUES PROMPTEMENT
-Iver .un t1inre pornotre -utie desInventeurs". Nous obtenons plus de pi tentes
pour les lIventeurs que tous les sî,trcs lot&-
Meurs ensemble, et nous faisons une spat
des appications, que les antres agents n'ont

pAs O obtir. 'as es pat ae
!ARuiON .d MARION àXPE ta.

Xo. 19 rue et. Jacques,_kniréat. __

eul il vou guérira promt"m"nt et"1.-aw

A ST-VINCENT DE PAUL

(Voir article "Nos gravures 9 en quatrième page.)

BAUME RHUMAL

Bureau et Ateliers )CPortairnd..
toT.EnaS~NE Ås.H Ca'rières de Granit

rôuge, rose et gris.
J ora. B R oe.èa"TJ- ]BIEVItJET

Importateur et Manufacturier de
Monuments en

MARBRE et CRANIT
OUVRAGES DE BA TISSS ET DE

etOtSCIMETIBE Etc, ndéal
de otudscriptionls. En grosetnto.

Estimations doun(e sur apî.icatton.
Côte-des-Noifres, T616éphone. Min0.

Cto-naetion gratuite Pour Montréal

Librairie FAUCHILLE
1712 RUE Ste CA THERINE
Toujours en mains les dernières nouveautés

de Paris, tels que, Volumes, Albums, publi-
cations artistiques, etc.

Une spécialité de mo 4 es françaises. princi-
palement la mode Nationab, reçue tous les

undis, et qui donne toutes les semaines pour
5 ctsle numero un patron grandeur naturelle.

Toutes commandes exdcutées à trois se-
maines d'avis.

.OTEL RIEIDEAU
La maison par excellence pour les touristes.

Balcons et terrasse. Vastes salons, chambres
richement meublées. Service de nremière
classe.

En face de l'-Iôtel-de Ville et du Palais de
ustice.

A quelques pas des bateaux et des gares de
semins de fer.

,8 et 60 Place Jac-Cartier

LES FAMEUX NOMS

TELEGRAPH
TELEPHONE
TIGER

sont synonymes den
meilleurs allumettes fabriquées.

DEMANDEZ LES...
ALLUMETTES

E. B. EDDY

A Louer
POUR LA
SAISON D'HIVER

UneGrandeGae
POUVANT CONTENIR

500 A 600 BARILS

DE FRUITS

S'adresser à

A. P. PIGEON

1798 Ste.Cath rine
Coin Ste-Elisabeth
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SA. BROS8EAU, L.D.S
7 Run 8'-LAumN, Montréal

Extrait les Dents sans Douleur par l'Elec.
tricité et fait les Dentiers d'après les procé-
deses plus nouveaux. Dents ponues sans Pa
lais et Oouronnede Dents en Or ou enu Porce-
laine posées sur de Vieilles Racines.

La Société Aitisigu
Canadienne

1597 Rue Notre-Dame
Fondée dans le but de répandre et

do développer le goût de la
Musique t d'encourager

les Artistes.

CAPITAL-ACTION $50,000
2851 prix d'une valeur totale de

0 0 sont distribués tous
les Mercredis

1 PRIX DE - - - - $1,00G
i " " - - -- - - 400
1 " t" - - - - - - 150c

Et une foule d'iutres Prix variant
de $0 à $1.00

Billet - - - Ioc
Distribution: Tous les Mercredis

_ mm n.n. .a........

AUX MARCHANDS LIBRES

Aux Consommateurs
et Connaisseurs !

CIGARETTES et CIGARES
CHAMBERLAIN

et LAFAYETTE
Guerre aux Monopoleurs

J. M. FORTIEBR, Montréal

LF CORSET P&A205
Garanti tout fait en acier et en coutil français

PRIX - - 01.00
A. BRODEUR, Agent pour la ville.

UNE SOIREE PERDUE
Mon ami Henry Plan est représen-

tant à Sorel d'une maison anglaise.
Ce n'est pas une entreprise de manille
aux enchères, malgré ce que pour-
raient croire les nombreuses person-
nes qui voient Henry Flan assis de
deux heures à sept heures et de neuf
à minuit à une table de buvette.

Au fond, ce que cette maison. sise
à Sheffield, vend et fabrique, K. Flan
ne le sais pas au juste. C'est en tous
cas un article anglais. Mais cett dé.
signation n'est pas suffisante pour la
clientèle, qui tient, quand elle achète,
à être renseignée plus exactement.

Aussi, quand à la question: " Com-
ment vont les affaires ?" Henry Flan
répond dignement qu'elles " se main
tiennent ", on sait à peu près ce que
cela veut dire.

Henry Flan, hier matin, reçut une
lettre de Sheffield. Cette lettre était
écrite en anglais, comme toutes celles
que lui envoient ses patrons. M. Flan
qui ne connaissait de la langue an-
glaise que certaines expressions spé
ciales (telles que dead heat, walk over,
prince of Wales,) alla porter la lettre
à un traducteur de ses amis.

M. Penpenny, de Shrffield, annon-
çait que le soir même, à sept heures,
il serait sur le boulevard, à la terrasse
d'un café qu'il désignait, et priait M.
Flan de diner en sa compagnie.

Un quart d'heure avant l'heure fixée,
M. Flan se trouvait au rendez-vous.
Il avait mis ce qu'il avait de plus élé
gant, à savoir ses bottines vernies,
l'habit noir de l'ami traducteur, et un
très beau haut de forme, fait sur me-
sure pour quelqu'un, et qui tenait très
bien sur la tête de. M Flan, dès qu'il
l'inclinait un peu sur l'oreille.

Trois heures se passèrent, pendant
le quelles M. Flan eut l'occasion de se
lever une trentaine de fois et de de-
mander à une trentaine de messieurs
s'ils n'étaient pas M. Penpenny. Or,
personne, décidément, ce soir-là, ne
portait ce patronyme, à la vérité peu
répandu.

A dix heures, M. Flan quitta triste-
ment sa table. Un peu d'absinthe au
fond de son verre, avait pris l'air hon
teux d'un apéritif attardé.

M. Flan avait faim, et tous ses amis
avaient déjà diné. Il s'apperçut qu'il
était en habit et danis une excellente
tenue pour un bal de mariage. Il se
rendit dans un bel hôtel et choisit le
bal du premier étage qu'il pensa être
le plus opulent.

Il fut salué à son entré par un vieux
monsieur bourbonnien et par la mère
d'un des conj 'ints, une dame trapue,
qui exposait un grand déploiement de
velours ncirs, une aigrette de dia-
mants en un bel édéfice de cheveux.

M. Flan était très réservé dans ses

salamalecs, surtout avec ces gens
qu'il ne connaissait pas et qu'il comp-
tait bien ne jamais revoir, à moins que
le hasard ne l'amen.t précisément au
mariage de leur seconde fille. Il se
dirigea sans trop de bâte vers le buffet.

A l'une des extrémités de la longue
table chargée de victuailles, il se fit
servir un consommé, voire deux con-
sommés. et deux ve res de champa-
gne. Puis il se rendit à pas comptés
à l'autre bout, où il but dignement
trois autres coup.s de champagne,
tout en mangeant sept ou huit sand
wiches.

Le dessert se priL au milieu, en un
endroit non encore exploré, sous la
fo:me de deux tartes et d'une petite
fine.

M. Flan se rendit ensuite dans un
fumoir oriental où des bottes de longs
cigares s'ouvraient innocemment.

M. Flan examina les cigares, en fit
ciaquer six, qu'il ne jugea sans doute
pas assez secs, car il les introduisit un
à un dans sa poche. De guerre lasse,
il en prit un septième au hasard, et
s'en alla le fumer sur un canapé.

Son esprit s'était singulièrement
amélioré dans cette dernière demi
heure Ah 1 pensait-il, si le traduc-
teur avait les épaules plus larges, la
vie serait une chose parfaite 1 Et du
pouce il fit jouer ses entournures.

Puis, son cigare terminé, il se leva
lentement et se dirigea vers la salle de
bal.

La valse avait été ti ès rude. Les
polytechniciens tamponnaient leurs
fronts boutonneux. Les civils, plus
légèrement vêtus, avaient meilleure
contenance. Quant aux demoiselles
adversaires, elles avaient regagné
leurs chaises d'expectative, sous l'œil
tutélaire des mamans, attendri des
grand'mères, et l'aile des éventails
battait éperduement sur les corrages
en fleur.

En somme M. Flan, ce soir là, ne
s'attendait pas à tomber amoureux

Transporté par une digestion ner-
veuse, il effleurait le parquet ciré de
son corps impondérable. Il se ren-
contra dans une glace. Il vit qu'il
avait les yeux brillants et le teint ani-
mé. Il se sourit avec une bonne hu-
meur et se tourna le dos.

Cependant, sans qu'il la réclamât,
il manquait à sa soirée l'aventure d'a-
mour, la belle dame que l'on souhaite
au tournant du chemin.

Ce fut une jeune fille blonde, en
robe vert Nil, que la Providence com-
mit à ce rôle. Elle avait de blanches
épaules minces, et un de ces profils
un peu boudeurs que M. Flan avait
toujours aimés. Tout naturellement
il vint à elle et l'invita pour une valse.

Des procureuses invisibles étaient
allées chercher ces &mes sœurs à tra-
vers le bal, et les avaient mise en pré-

sence, après les avoir convenable-
ment préparées. M. Flan était très
échauffé par le champagne, et la de.
moiselle vert Nil, par quelques tour-
Loiement e i musique, et aussi peut-
etre par de petites libations (car les
jeunes filles vont assez fréquemment
au buffet, où les entraine la générosi
té des valseurs).

Quand ils eurent dansé une valse,
puis une autre encore, ils ne se quit-
tèrent plus.

Ils allèrent s'asseoir ensemble dans
un petit salon, que traversaient quel-
ques rares danseurs. M. Flan prit la
main de la demoiselle vert Nil. Ils
restèrent sans mot dire à côté de l'un
de l'autre. Les minutes passaient si
lencieusement le long du mur.

Quand elle dut s'en aller, M. Flan,
d'un voix altérée, balbutia qu'il n'ou-
blierait pas cette soirée. Lucie (car
c'était elle) voulut lui laisser un sou-
venir. Elle tenait à la main un petit
mouchoir de dentelle, mais elle hésita
à se dessaisir de cet objet de pre-
mière nécessité. Elle détacha de son
poignet gauche un fin bracelet d'or
orné d'une perle. " C'est, dit-elle, très
vite et les yeux baissés, un bracelet
qu'on m'a donné pour ma fête. J'y
tenais beaucoup. Gardez-le en sou-
venir de moLI"

Le lendemain à onze heures, M.
Flan me rapporta mes bottines ver.
nies. " Eh bien, me dit-il après avoir
achevé ce récit, que pensez-vous de
cette soirée perdue? Le hasard m'a
procuré là une heure vraiment ex-
quise.

" Une heure exquise, répétait il, et
quatre-vingts francs. Car ce matin,
à neuf heures tapant, j'ai porté ce
petit bracelet au clou de la rue Milton.
Je pouvais en tirer vingt-cinq ou tren-
te francs tout au plus. Eh bien 1 le
Mont-de Piété m'en a donné quatre
louis. Il faut croire que la perle était
d'un bel orient.

" Sans compter,, acheva t-il, que je
vais me faire encore une pièce de
quinze à dix-huit francs avec la recon-
naissance."

Dans un bal public, très fréquenté
par la jeunesse 4' studieuse ", on lit
sur un écriteau: -

" Les danses inconvenantes sont
interdites. "

-Je voudrais bien savoir, dit l'étu-
diant P..., où commence une danse
inconvenante ?

-Elle commence au bal.
Et où finit elle ?
-Au poste.

DU VIN I DU VIN i
Demandes et buves les vins de Ste-

Emélie: ils rejouissent le coeur et for-
tiflent l'esprit.

J. S. Alete,
Bte-Emélie, Joliette, P. Q.
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LE CANARD

Concernant les
Femmes de chambre

Contre toutes les femmes de cham-
bre, quels que soient leur âge, leur
couleur et leur nationalité, je dé-
chaine ma malédiction de célibataire.

Parce que:
Elles mettent toujours les oreillers

juste du côté du lit où n'est pas la
table de nuit; de telle sorte que quand
vous lisez et fumez avant de vous en-
dormir (c'est l'ancienne et honorée
coutume des célibataires), il vous
faut tenir votre livre ou votre journa
en Pair, dans une position fatignante.

On ne décide à changer les oreillers
de place, à la fin, naturellement.

Mais quand, le lendemain matin,
elles trouvent les oreillers de l'autre
côté du lit, la leçon ne leur profite
pas. Elles vous en veulent. Glo.
rieuses de leur pouvoir absolu, sans
pitié pour notre faiblesse et notre
abandon, elles refont le lit strictement
comme la veille, et se réjouissent en
secret des angoisses que nous cause
leur tyrannie.

Et toujours, et dans les siècles des
siècles, elles remettent les oreillers
où il ne faut pas. Elles ont, avec
cela un air de défi. Elles saturent
d'amertume la vie que Dieu vous a
donnée.

Au besoin, pour faire enrager et
vous mettre mal à l'aise, elles instal-
lent votre lit dans un courant d'air, et
cachent votre table de nuit.

Si vous posez ingénieusement votre
malle à cinq pouces du mur, pour ne
pas heurter le couvercle en l'ouvrant
et le faire tenir droit une fois ouvert,
elles poussent toujours votre malle
tout contre la muraille; elles -guettent
votre malle pour exécuter cela: elles
le font exprés

Si vous avez besoin du crachoir ici
ou là, elles l'emportent toujours ail-
leurs, à l'autre. extrémité de la cham
bre.

Elles vous logent tiujours vos
chaussures en des lieux inaccessibles.
Elles se plaisent surtout à les glisser
aussi loin que possible sous votre lit.

Pourquoi ça ? pour que ça vous
force à vous mettre à quatre pattes, à
tatonner dans le noir et dans la pius-
sière, et à jurer épouvantablement.

Il n'y a pas de danger que vous
trouviez jamais les allumettes à leur
place. Elles leur inventent tous les
jours une nouvelle cachette; et elles
leur substituent une bouteille ou un
verre, ou quelyne chose de plus fra

gile s'il est possible, afin que la
nuit, en vous éveillant, vous cassiez
cela au lien de trouver de la lumière.

Eles changent continuellement
tous les meubles de position. Quand
vous rentres dans l'obscurité, vous

avez beau faire, vous vous cognez
toujours à quelque chose. C'est dé-
goutant. Elles aiment ça.

Qu'est-ce que ça leur fait, que
vous teniez à ce que telle chose soit
à tel endroit ? Elles ne laissent rien à
sa place, allez Non, vous pouvez en
être sûr. Elles vous déménageront
tout avec des complications toujours
nouvelles. C'est leur nature. Elles
mourraient plutôt que de s'en priver.

Elles ont toujours le soin de ra-
masser scrupuleusement tous les re-
buts et de les mettre en évidence sur
votre table.

S'il y a quoi que ce soit dont vous
vouliez plus particulièrement vous dé-
barrasser, il vous sera parfaitement
inutile de faire les plus grands efforts
pour arriver à votre but ; elles retrou-
veront toujours l'objet partout où
vous le jetterez, partout où vous le
lancerez; et s'il est en pièces, elles
vous en rapporteront jusqu'au moin-
dre morceau. Elles se trouveront
mieux, cela fait.

Si vous laissez une minute votre
clef sur votre porte, histoire de ren-
trer prendre quelque chose que vous
avez oubliez en sortant, elles vous en-
ferment, et partent. Elles agissent
ainsi sous le futile prétexte de proté-
ger votre bien contre les voleurs; mais
en réalité. pour vous faire crier par la
fenêtre, ameuter la population.

Elles viennent toujoùrs, pour faire
votre lit, avant que vous ne soyez
levé, détruisant ainsi votre repos et
vous infigeant une fièvre perpétuelle.
Il est vrai qu'une fois que vous êtes
levé, elles ne reviennent plus de la
journée.

Elles font tout le mal possible, avec
toute la mesquinerie possible, et cela
par pure perversité, pas autrement.

Les femmes de chambre sont dé-
nué de tout sentiments généreux mor-
tes à tout sentiment humain.

Je les ai maudites, pour le soulage
ment des célibataires outragés. Elles
le méuitent. Je veux consacrer le
reste de mes jours à faire voter par
notre Corps législatif, une belle et
bonne loi abalisant les femmse de
chambre, les abolissant à jamais
voilà 1

Le docteur X... rencontre l'aure
jour, sur le boulevard, un confrère de
province, avec qui le hasard des con-
sultations l'avait autrefois mis en rap
port.

-Comment etes-vous à Paris, lui
demanda t il ; vous avez donc quitté
Lisieux ?

-Mon Dieu, oui
-Comment cela P
-Ma clientèle est morte...

Boulevard St-Lambert

Aux Correspondants
A St. R.-Votre annonce vous c ou.

tera un dollar.

A Domina :-Nous ne pouvons pu
blier votre prose où les vers se sont
mis. Adressez cela à un poète. D'ail-
leurs il n'y a pas de nom responsa.
ble, ce que nous exigeons.

Notre ami Québecquois fait des
personnalités dans sa correspon
dance, quui qu'il en dise. Il veut as.
souvir une vengeance. Nous voulons
bien taper sur les vices, et les ridiculi
ser, mais nous ne pouvons pas servir
les rancunes personnelles.

Question: - Que dites. vous d'un
jeune homme quit e paie le luxe d'a-
cheter les cigares au oo à crédit, et
qui ne regarde plus la personne qu'il
les lui ont vendu P Quand on va
pour le collecter il se cache et envoie
son patron dire qu'il n'y est pas. Ré-
pondez, est-ce une peignerie ?

Réponse : - Non, ça n'est pas une
peignerie ; au contraire ce bonhomme
se paye du luxe. Ne l'appelez pas
peigne mais plutôt enfifrewappeur
ou râleux.

REQUÊTE DES HOTELIERS
En vue de nous organiser ensemble

pour construire et exploiter une
grande brasserie coopérative comme
en Europe,

Nous, soussignés, considérant que
nous avons soutenu et enrichi plu-
sieurs Compagnies de brasseries ca-
nadiennes et étrangères au montant
énorme de plusieurs millions de
piastres par année; et considérant
qu'il y a place et besoin pour au
moins une autre brasserie à Montréal,
décidons de nous adjoindre à l'entre-
p.rise de la "Brasberie d'Union de
Montréal " constituée dans ce but et
nous considérerons comme une injure
malicieuse faite à notre esprit-de-
cor ps et à nos Intérêts, tout obstacle
dela part des brasseries que nous ne
voulons pas cesser d'encourager
mais parmi lesquelles nous affirmons
notre droit et prenons notre place
pour faire une concurrence loyale, et
dans notre intérêt contre le monopole
de quelques-uns.

Eludans le but de protéger ceux
que ces monopoles ont engagé à leur
détriment comme hoteliers, un bu-
reau. d'enquête est établi pour consi-
dérer toute plainte faite par leurs
victimes et sévir en conséquence cela
afin que la classe des hôteliers de-
vienne une classe d'hommes tous
libes financièrement.

Ceux des hôteliers qui sont déjà
libres de toute entrave ont signé our
une large part, mais la majorité des
hôteliers indépendants voudront bien
signer dans l'espace ci-dessous et
nous expédier le Coupon par poste
au No 7la rue 8t-Jacques, chambre
10 à la " Union Brewing Co. of Mont-rent."

signé.................................................

Addresse ...........................................
Ceux qui ne nous enverrons pas

leur signature pourrons venir nous
visiter et nous leur donnerons un
moyen de se défendre.

IMPRIMERIE
DU JOURNAL

fie Ganard
.. 1798..

Ste - Catherine
COIN STE-ELISABETH

MKONTREAL

Tel. Bell 7121

Ayant considérablement augmentE
notre matériel d'imprimerie, nous
sommes maintenant en mesure den-
treprendre toutes sortes d'impressions
commerciales et de luxe, telles que

CARTES DE VISITE
CARTES D'AFFAIREB
CARTES DE SOR"R
CARTEB DE BANQUET
EN-TTES DE COMPTE
EN-TÊTEB DE LEFTRE
CIRCULAITRES
PROGRAMME DE CONCERT
BLANCO DE BAUX
FACTUMS
PAMPHLETS
LIVRB 
PANCAESM

SAMIcHEs, PI, N»M

Prix trés modérés.
Les commandes reçues par la mal

promptement exécutées.

A. P. PIGEON
Pmprutf*.
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a____LI CANARD

LES B4RBIERS

Quelle étude profonde et d'une lon-
gueur extrême il faudrait consacrer
aux-garçons coiffeurs, si l'on avait le
temps de s'occuper de cette corpnra-
tion indispensab'e aux gens qui ne
savent pas se faire la barbe eux-me
mes ! Quel volume trèi lourd un pour-
rait écrire si l'on voulait analyser tous
les types de traseurs dont les mains
manipulent les visages des martyrs du
blaireau I

Faisons une esquisse de ces mes-
sieurs; c'est tout ce qu'on peut leur
donner dans ce tourbillon du monde
où l'on vit si rapidement, où la barbe
pousse si vite, vu la flié vre, et vous en-
traine quotidiennement chez les coif-
feurs.

D'abord vous entrez dans la bouti
que d'un Figaro patenté pour vous
faire polir l'épiderme, vous êtes pressé,
il y a foule dans le salon, vous atten-
dez un temps infini, que vous occupez
à relire les journaux et à respirer la
fumée de cigares presque toujours
de mauvaise odeur.

C'est à vous, Monsieur... Le pre-
mier de ces messieurs à passer... -
C'est moi.

Vous vous installez dans un fau-
teuil sur un coussin d ecuir, qu'on re-
tourne pour ne pas que vous sentigz
le chaud du prédécesseur, - bonne
précaution.

La serviette au cou, vous recevez
les coups du blaireau ensavonné qui
vous enduit la peau. -là vous pouvez
déjà juger du caractère du barbier
Est il méticuleux ou sans soin? -
Méticuleux, il vous inonde de savon
et frotte si longtemps, que c'est vrai.
ment à croire qu'il regrette de ne
pouv.>ir vous faire pénétrer la mousse
dans les racines des dents ou dans le
fond du nez. Sans soin? Paf 1 paf !
deux coups de blaireau et vous êtes
enduit.

Alors commence le tripotage de la
face, avec des doigts le plus souvent
i odeur de cigirette.

-L! barbier est-il timide? Lui en
imposez-vous ? Alors il tâtonne, il a
peur, il est une heure à essayer de
vous raser. Il vous coupe pour prou-
ver à quel point il est prudent. Pen
dant cette pénible opération, vous
vous faites un sang de tigre, indépen-
damment de celui qui coule de votre
coupure. Vous avt z envie d'arracher
le rasoir des mains du barbier, de

l'appeler b-ouelle, et de lui dire : Voi
là comment on rase, va-nu-pieds.

Celui-ci est vif, preste, le rasoir
vole sur votre physionomie comme un
oiseau pressé. Vous frémissez de
crainte de la têt: aux pieds... Mon
Dieu 1 il va me crever l'œil. m'erlever
un bnut d'oreille, me zébrer les trois
quarts du menton 1... Rien I... Sauvé,
mon Dieu I Il ne vous a pas fait sai-
gner, mais il vous a donné des an-
goisses qui peuvent être funestes si
vous avez un commencement de ma-
ladie de coeur. L'émotion que ce
rapide individu vous procure est ter-
rible si vous n'aimez pas à ê:re coupé
ou si vous vous rendez ensuite chez
une femme que vous désirez épouser,
votre sang n'a fait qu'un tour à la pen.
sée d'un zébrage qui vous endomma
gerait le physique et compromettrait
votre effet d'entré chez la dame con-
voitée.

Celui là pense à tout autre chose
qu'a vous ; il a l'air de râper, et il le
fait avec une indifférence I une len-
teur 1 regardant à peine où il promène
ses doigts qu'il vous entre dans la
bouche. C'est très désagréable de
goûter du doigt de coiffeur, surtout si
l'on déteste l'cdeur du tabac, mêlée au
parfum de pommade.

Cet autre vous assomme en vous
répétant:

" Je rase comme personne. J'ai
rasé monsieur un tel. Vous le con.
naissez?' - Pas du tout - Quelle
barbe il a1 - J'ai rasé monsieur un
tel. Vous le connaissez? - Pas du
tout I - Une barbe de matelot - Et
monsieur un tel. Vous vous dirigez
vers le lavabo avec trois balafres

(A suivre)

Dans un restaurant ordinaire.
Un vieux canayen essaye vainement de mor-

dre dans un bifteck:
-C'bst du cheval, dit il au garçon.
-Oh I non, monsieur, c'est du mulet.
-Alors, dit le client résigné, je renonce à

la htte car le mulet est un animal entété.
On entend pas de ces choses là au Restau-

rant P'tit Windsor. Le bift.ck, le teack,le rôti, dinde, et2, sont de première qualité.
Joe n'a aussi que lei primeurs de la saison en
fruits, #gumes, etc. Au coin de la Côte St-
Lambert et de la rue St-Jacques.

La C1,8 La Drusarl uion La. Erieal Oe
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(Union Brewing Co. of Montreal) (limited)

CAPITAL $500,00000. $350,000.00 D'ACTIONS
Actionnaires Exclusifs : Les Marchands de Liqueurs Licenciés, Hôteliers et Epiciers.

Les Actions de promoteur
vendues à 75 pour cent de la

valeur pour -aujourd'hui.

Ces actions ne sont vendues
que par ...

L'on ne vend pas moins de

dix actions de $7.5b chacune,

soit : dix actions, $75,

. JO. OU7LARD, PROMOTEUR

Aux Bureaux: 71a et 79 Rue St-Jacques, Chambre No 10 - HONTREAL
asrPRENEZ* L'ELEVATEUR.

La correspondance pour l'achat des actions est respectueusement sollicitée. Nulle personne autre que M. JOS. BOULARD
n'est autorisée à vendre les actions du promoteur.

JOSEPH BOULARD, PROMOTEUR. ALBERT RATEL, SEC.-'ÇRESORIER
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